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ORDRE DES AVOCATS
BARREAU DE LA GUADELOUPE, SAINT MARTIN, SAINT BARTHELEMY

OBSEQUES DU Batonnier Félix RODES
1925-2015

Cathédrale de Basse Terre

4 décembre 2015

Par le Bâtonnier Jamil HOUDA
Chère Gisèle, Chère Brigitte, Chère Murielle, Cher Tristan

Mesdames Messieurs les Hauts Magistrats

Mesdames Messieurs les Hautes personnalités

Mesdames Messieurs les Anciens Bâtonniers

Mes Chers Confrères

Mesdames Messieurs, les Greffiers et Personnels de Greffe

Mesdames Messieurs, Chers Parents, Chers Amis

Vous me permettrez d’avoir un salut tout particulier pour ceux qui viennent de loin afin de communier avec nous en ce moment de deuil, de tristesse et d’hommage.

Je salue la présence parmi nous de Messieurs les Bâtonniers Raphael CONSTANT et Daniel ROMAIN qui nous viennent de la Martinique et des Confrères qui les accompagnent,
Votre présence témoigne du lien indéfectible qui nous lie par-delà les mers et de ce que la fraternité sait abolir les distances lorsqu’il s’agit de manifester notre solidarité et d’accompagner un des nôtres.

Je vous en remercie bien vivement au nom du Barreau de la Guadeloupe, Saint Martin, Saint Barthélémy.

Rien n’est plus éprouvant pour un Bâtonnier en exercice que d’avoir à prononcer l’éloge funèbre d’un Confrère.

La tâche est encore plus difficile lorsqu’il s’agit de rendre hommage au plus grand, au meilleur d’entre nous, à l’homme de tous les défis, à celui dont les superlatifs les plus absolus peinent à restituer toute la stature.

Non, on n’enferme pas en quelques phrases une personnalité aussi exceptionnelle, aussi forte, aussi complexe.

L’homme…

L’homme, il est vrai, avait de qui tenir.

Né dans une famille de petits propriétaires terriens vouée au travail, il devait dès l’âge de 12 ans aider aux travaux des champs tout en poursuivant une brillante scolarité.

Le jeune Félix était robuste et impétueux.

Le voilà à 17 ans en tête de la manifestation pacifique contre les vexations, les brimades  et les cruautés des marins de la Jeanne au service de l’Amiral Sorin.

L’ordre pétainiste répondra par des tirs. 

Son ami et compagnon de manifestation Balguy est atteint et s’écroule.

Premier contact avec la mort brutale, premier serment avec l’idée de justice libératrice : une religion qui deviendra son viatique et qui ne le quittera plus…

C’est ensuite la rencontre avec le poète Césaire qui l’interroge au bac de philosophie… en Martinique. 


Le jeune Rodes brille, c’est un quasi pléonasme, l’impétrant au baccalauréat et l’examinateur s’oublient au point de deviser comme deux compères.

 Le poète prédira à l’examiné une vie d’exception au service de la connaissance. Et ce dernier confiera au maître sa croyance en la force libératrice de la poésie …

Quelle belle prémonition que cette rencontre quand on sait que Césaire sera plus tard témoin de moralité pour Rodes devant la Cour de Sûreté de l’Etat…

Son baccalauréat en poche, le voilà parti pour Montpellier à la conquête de son destin.

Il étudiera à la fois l’histoire et le droit, avant de choisir l’avocature et de prêter serment le 30 Novembre 1948 devant la Cour d’Appel de MONTPELLIER.
L’étudiant, le cherchant, l’homme assoiffé de connaissance et de culture est devenu homme de loi.

Il comprendra très vite que l’opinion publique est un enjeu essentiel en démocratie, un contre-pouvoir même.

 C’est la  création de l’organe le « Progrès social » qui se place résolument sur le terrain de la défense, non pas de tels ou tels catégories ou intérêts, mais de la défense du peuple tout entier dont il se veut le porte-voix.

Les articles commis par  Félix et son frère Henri sont sans concession, portés par des plumes tout à la fois élégantes, martiales et corrosives.

 Mais ils dérangent le pouvoir en place.

Pleuvront très vite les procès en diffamation, les saisies administratives du  journal, les tracasseries et intimidations de toute sorte. 

Le devoir d’impertinence qu’il s’était imposé au nom du droit d’informer et d’éveiller les consciences n’était pas du goût des ministres de l’information de la Vème République.

Cependant il a poursuivi son combat contre vents et marées.

L’Avocat…

Pamphlétaire, il le fut par intermittence, mais Avocat il a été par vocation et par passion jusqu’à son dernier souffle, au point d’incarner la fonction avec une justesse frappante.

Avocat, voilà le lieu qui ancrera Félix Rodes dans l’Histoire. 

 Maître Félix Rodes c’est d’abord l’art du décloisonnement…la technique du droit a pour vocation de balayer un large spectre allant du droit public au droit privé.

 Le voilà avocat des grands autant que celui des petits, des nécessiteux émargeant à l’assistance judiciaire.

Le voilà « bouche des malheurs qui n’ont point de bouche et sa voix, la liberté de celles qui s’affaissent au cachot du désespoir ».

Le voilà qui s’érige en rempart des plus humbles pour  faire respecter leur dignité ou leur humanité bafouées, car il croit avec Montaigne que « chaque homme porte en lui l’entière forme de l’humaine condition ».

Maitre Félix RODES c’est aussi la noblesse de la posture, une élégance en toutes circonstances : costume, cravate et des chaussures toujours cirées et assorties. Le tout couvrant l’impeccable blanc d’une chemise à cols pointus

Une coiffure impeccable…et toujours délicatement parfumée …des moustaches de conquérant…une voix de stentor…une présence charismatique….un sourire malicieux…un regard séducteur….un verbe onctueux…..une force titanesque.

Vers le début des années 2000, une coquetterie suprême couronnera ce bel homme : on vit fleurir une très courte mèche, ramenée sur la nuque dont on ne sait si elle était le fruit d’une fantaisie volontaire ou d’une boucle rebelle...

Le talent affranchit de toutes les conventions.

Le destin de Félix RODES allait croiser celui de la Guadeloupe lorsqu’arrive le coup de semonce de mars 1967 à Basse-Terre et la grande tragédie des 26 et 27 mai 1967, intimidations, brimades, massacres.


Puis arrestations.

La grève des ouvriers du bâtiment vire à la trêve d’humanité… Les personnes  arrêtées veulent un défenseur.


Tous ceux qui l’ont côtoyé connaissent cette anecdote :

«Lorsque le premier militant a été arrêté, il m’a désigné comme avocat, le deuxième arrêté m’a désigné comme Avocat, le troisième arrêté m’a désigné comme Avocat. Au 4ème, on lui a dit que vous n’aurez plus le loisir de désigner Maître RODES car lui-même est déjà arrêté. »

De fait, il sera emporté par un tourbillon qui va définitivement forger ses convictions politiques et sa personnalité.

C’est à ce moment-là qu’il commence à écrire sa propre épopée pour entrer dans la légende de la Guadeloupe.

Le voilà placé dans les geôles de la République, conduit à Paris, au motif d’atteinte à la sûreté de l’Etat.

A cette occasion, il donnera peut-être la plus grande mesure de son talent en mettant en évidence les imperfections, les incohérences et l’illégitimité du système dont il subissait personnellement et dans sa chair l’oppression.

Une fois acquitté, il reviendra plaider la cause de ceux de 1967 en Guadeloupe - Place Gourbeyre…sans rien renier de ses idées que la prison a, au contraire, renforcées.

Le Bâtonnier…primus inter pares

Elu par ses pairs, il exercera son premier mandat de Bâtonnier dans les années 1979 et 1980.

On lui doit, entre autre, la mise en place de la CARPA, la Caisse de règlements pécuniaires des Avocats, qui a permis à l’Ordre non seulement de s’affirmer comme un partenaire économique incontournable, mais aussi de se doter d’instruments de formation et des locaux dignes de la profession.

Il mettra son extraordinaire énergie au service de la profession à laquelle il donnera un lustre nouveau.

Son  deuxième Bâtonnat va se situer dans les années 1985–1986, périodes de grandes incertitudes et de difficultés, au moment où la Guadeloupe s’interroge, se cherche, questionne son Histoire pour s’inventer un futur et où les esprits se rebellent.

 Qui mieux que le Bâtonnier RODES, avec son expérience, sa connaissance du Pays, sa vision du monde, son appréhension de l’histoire, qui mieux que lui, pouvait à cette époque, tenir les rênes de notre Barreau qui commençait déjà à changer de dimension pour devenir un Barreau de moyenne importance, comptant aujourd’hui 300 membres.

Il accomplira sans aucune difficulté ce deuxième Bâtonnat, alors même que tous ceux qui ont eu le grand honneur de conduire les destinés de l’Ordre témoignent des lourdes contraintes de la charge.

Mieux, en homme de devoir, il était prêt à assurer un troisième Bâtonnat si on le lui avait demandé.

En 1993, alors qu’il avait été régulièrement élu membre du Conseil de l’Ordre, et qu’il faisait partager son expérience et la finesse de ses analyses à ce conseil, il démissionna parce que sa fille Brigitte RODES, Avocat comme lui, faisait l’objet d’une plainte et devait être poursuivie disciplinairement.

Il a estimé en conscience que les nécessités de la défense de sa famille, l’honneur et le droit lui dictaient de démissionner à la fois pour laisser les mains libres au Conseil de l’Ordre et pour assurer avec une grande efficacité, la défense de la défense.

C’est peut-être dans ce registre là qu’il a le plus excellé.

Aucun Confrère, poursuivi à un titre quelconque et qui ait sollicité son intervention, n’a jamais eu à essuyer un  refus de sa part.

Il a été de tous les combats, de toutes les causes, les plus difficiles comme les plus improbables, les plus médiatiques comme les plus ordinaires.

Il s’est brillamment illustré, en particulier à l’occasion du procès de Brigitte RODES, où il a écrit l’une des plus belles pages judiciaires de la défense de la défense.

Il l’a également fait à l’occasion de son propre procès, probablement parce qu’on pensait que l’âge avait eu raison de sa pugnacité, que le temps avait jeté un voile sur sa combativité, lorsqu’il a été déféré devant le Tribunal Correctionnel par 3 Inspecteurs des Impôts.
Là encore, sa capacité d’analyse, sa connaissance des textes, sa détermination à vaincre et à se faire respecter l’ont également emporté.

Tout ceci, et bien d’autres choses encore, ont constitué  des situations exceptionnelles imposées à un homme qui, redisons-le très clairement, est exceptionnel et qui a su faire de ces moments de grands débats judiciaires, des moments tout aussi exceptionnels.

Juriste hors pair, il a un sens aigu de la défense des Droits de l’Homme et des Libertés.

On a le sentiment que nul mieux que lui, ni plus que lui, ne ressent la douleur d’une incarcération, la douleur d’une rétention, la brûlure d’une privation de liberté.

Nul n’est surpris alors qu’il s’illustre dans le droit pénal où il excelle et acquiert une renommée de niveau international.

Pourfendeur des injustices, de toutes les injustices, il lui est apparu très tôt que la maîtrise de la technique et du savoir juridique constituaient un espace de pouvoir qu’il lui fallait investir et occuper.

Cette maîtrise, inégalée à ce jour, l’a amené à ériger la technique juridique en véritable Art.

Le perfectionnisme, l’appropriation personnelle de la cause, son identification, la volonté de gagner ou la rage de perdre, la pugnacité, expliquent la diversité des champs judiciaires qu’il a explorés.

Tous nos confrères conviennent que rarement une personnalité a incarné, avec autant d’à-propos, l’image de l’Avocat et au-delà, l’image du Bâtonnier.

On ne peut expliquer autrement l’emprise fascinante qu’il a exercée sur toute une génération d’Avocats qu’il a inspirés et formés.

Nul mieux que lui n’a su insuffler l’idée de la rectitude, de l’importance de la verticalité, de l’indépendance de la Défense.

La Bâtonnier RODES a été un transmetteur, un passeur, un père pour de nombreux confrères à qui il a inoculé le feu sacré, ce goût immodéré pour la défense, pour le combat judiciaire, pour cette quête effrénée de la Justice.

Beaucoup sont venus s’abreuver à la source de son savoir, de son expérience, qu’il prenait plaisir à partager sans compter, ni son temps ni son énergie.

Sa méthode, une subtile alchimie de maïeutique socratique et d’intelligence pétillante, était celle d’un grand maitre :


Jamais de directive vétilleuse, jamais de propos de Maître à élève.

Toujours une bienveillance dans le travail collectif…et dans la valorisation du disciple…
Toujours une élégance avec le Parquet…

Toujours une intransigeance avec le respect de la liberté

Toujours un effervescent mélange  de culture et de poésie…

Toujours des conclusions de nullités denses, en guise de hors d’œuvre

Toujours faire du droit un Art, une Esthétique…

Tout étant une véritable force de la nature, une boule d’énergie et de volonté, sa légendaire puissance de travail demeure inexpliquée.

Bâti comme un roc, sa stature et son tempérament fougueux lui donnaient un air bourru qui inspirait le respect, voire la crainte de ses adversaires ou de certains magistrats auxquels il a eu à s’opposer, mais rarement de l’indifférence.

Cependant, sous la carapace perçait un homme d’une très grande sensibilité, d’une grande gentillesse, d’une exquise courtoisie.

Comme a dit Barbey d’Aurevilly,  « Il avait pour lui le respect d’un homme qui a pesé la vie dans tous les trébuchets du mépris et qui trouvait que rien n’est plus beau, après tout, que la force humaine écrasée par stupidité du destin » 

Cette longévité exceptionnelle et les inestimables services qu’il a rendus à la profession ont amené l’Ordre à lui rendre les honneurs en 2008, pour ses 60 ans de barre, puis en 2014, année où il s’est résolu, à son corps défendant, à quitter la barre à l’âge de 89 ans.

Cher Bâtonnier, le Barreau de la Guadeloupe, Saint Martin, Saint Barthélémy te voue un culte reconnaissant pour la dimension, pour la respectabilité, pour la puissance et pour le rayonnement que tu lui as donné.

Nous sommes gonflés de fierté de t’avoir connu car tu étais et demeure notre référence morale, intellectuelle et éthique.

Tu étais notre boussole, notre Idéal, notre guide, la lumière sur notre chemin.

Mes Chers Confrères, il va nous falloir apprendre à vivre la séparation, à dépasser la douleur, à surmonter l’absence.

Et c’est ici et maintenant que commence notre chemin de croix.

Bâtonnier Félix RODES, au moment où le Ciel t’appelle pour y plaider ta dernière assignation à jour fixe, celle qui ne souffre aucun renvoi, tu n’appartiens déjà plus seulement à ta famille ni à ton cher Barreau,

Voilà que tu entres dans le patrimoine imprescriptible de la Guadeloupe,

Voilà que tu entres au Panthéon des grands Avocats, au Panthéon des Grands Hommes qui ont fait la Guadeloupe.
Jamil HOUDA

Bâtonnier de l’Ordre

4 décembre 2015




